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De nature historique et collective,
l’émancipation est politique et sociale.
Elle s’oppose aux mécanismes de l’alié-
nation.Elle renvoie à une dimension sub-
jective qui, de lutte quotidienne immé-
diate, circonscrite, contre le capital
s’élargit en lutte générale pour un autre
monde, d’autres rapports humains, une
autre maîtrise de la nature, un autre point
de vue sur l’enfance.L’émancipation sup-
pose le travail de conscience du prolé-
tariat et implique le désir subjectif de
changer le monde.

L’émancipation comme mouvement est
donc visée. Elle assure le port et le trans-
port d’une utopie : société égalitaire, sans
classe, état aboli, êtres libres. Dès le
départ, le mouvement ouvrier* a mis ses
espoirs dans l’éducation ou plus exac-
tement dans l’auto-éducation.C’est pour-
quoi l’émancipation passe toujours par
une réflexion sur l’éducation. Là est le
fondement de tout projet d’éducation
populaire relancé aujourd’hui par le cou-
rant libertaire (le courant éducationnis-
te en particulier), le mouvement coopé-
ratif Freinet, l’École émancipée et d’autres
mouvances.

La volonté d’émancipation dans l’édu-
cation existe aujourd’hui dans des expé-
riences cohérentes, laboratoires d’expé-
rimentations sociales émancipatrices (la
république libertaire de Bonaventure, le
lycée autogéré de Saint-Nazaire, des
lieux de vie, des centres de loisirs, etc.)
mais aussi disséminée au sein des éta-
blissements d’éducation.

L’éducation est un lieu où opère l’ima-
ginaire, où la créativité peut être au
centre des pratiques. C’est pourquoi
l’éducation peut porter des déclen-
cheurs d’émancipation, peut ouvrir à des
processus d’émancipation. C’est dans
l’épreuve de l’action que se prépare, s’é-
labore – autant qu’elle la nourrit – l’uto-
pie. Être éducateur révolutionnaire c’est
s’engouffrer dans toutes les brèches de
la société pour trouver ces déclencheurs.
On parle de citoyenneté : dénonçons les

conditions de non-droit faites aux collé-
giens et prônons des pratiques tendant à
la coopération. On parle d’autonomie :
battons-nous pour que des espaces de
travail, d’évaluation, de vie, s’ouvrent à
des pratiques d’entraide, pour que, les
conflits socio-cognitifs aidant, l’individu
trouve son assurance affective et cogni-
tive.On « valorise » la culture :engageons
le fer contre l’offensive absurde, mais ô
combien aliénante si elle aboutissait, de
la dichotomie entre savoir et culture.

L’émancipation, c’est le parti pris du com-
bat contre l’aliénation, le fétichisme
de la marchandise qui fait de la cultu-
re (aussi) un objet de consommation, qui
tente d’étouffer le penser libre, notam-
ment par les procédés de l’image et des
médias sur lesquels un travail éducatif
est à recommencer sans cesse.

L’émancipation nécessite des éducateurs
conscients, acteurs dans les mouve-
ments syndicaux et pédagogiques, qui
œuvrent dans leurs pratiques quoti-
diennes à l’avènement d’une éducation
populaire émancipatrice. L’enjeu est de
faire la jonction avec tout ce qui entou-
re l’école, vie de quartier, de village, asso-
ciations, établissements de formation
continue, dans le sens d’une mobilisa-
tion du mouvement social.

L’émancipation c’est la dignité de la per-
sonne. C’est pourquoi on doit se battre
contre toutes les formes de privation de
la réalisation de soi (la perte d’emploi,
les guerres, l’armée, les zones de non-
droit où évoluent les enfants et les élèves,
etc.).

L’émancipation n’est pas la transmission
de savoir, c’est la construction de ces
savoirs. La différence est importante.
Dans le processus de transmission, on
campe dans l’identique et on sacralise
le savoir par momification. Dans le pro-
cessus de construction, on transforme,
on rend vivant. La transmission est dans
la répétition. La construction requiert le
tâtonnement, car il faut faire pour
apprendre.

L’émancipation nécessite à la fois une
compréhension du monde et une
connaissance/reconnaissance de soi,
une réflexion sur soi où l’accès au savoir
puisse s’enraciner et trouver du sens.On
se libère des processus d’aliénation
par un travail sur soi, sur le monde et par
un travail lié à la confrontation avec les
autres.

S’émanciper c’est mettre à distance.
L’émancipation nécessite une culture
commune (maîtrise d’outils, de raison-
nement) qui s’acquiert dans l’autoges-
tion du groupe, à l’échelle d’une école,
d’un établissement, compris dans des
structures plus larges insérées dans la
vie quotidienne.

L’École émancipatrice est nécessaire-
ment une école publique. Le service
public d’éducation a pour fonction une
utilité sociale pour la population (et non
pour un État ou pour la bourgeoisie).
Rejetant l’école libérale, ceci fonde notre
critique de l’école républicaine sur la
défense d’un service public d’éducation
populaire, facteur d’entraide sociale et
d’égalité sociale.

Philippe Geneste
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